
LE SAMEI

L'histoire naturelle à la portée de tous

Elk. -Qu'est-c- qu'il aau dosl?
lui.- 'ýest 'le la fainîlle des cliats. Tu vois, il veu

fatire Ilatter.
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l. &étaient vus pour la première fois dans un
bal. Lui, jeune et joli garçon, avait dans son vi.
sage et dans ses manières cet air <le noblesse et
de courtoisie qui plait tant aux jeunes filles. A
vingt-trois ans, riche, orphelin et seul maître de
sa fortune, il était attaché au ministère des af-
faires étrangères ; très mondain, il était de tòutes
les fêtes, et par tout où l'on dansait et s'amusait,
l'on était sûr de rencontrer Jacques Hautecur.
C'était du reste, un charmant cavalier ; sa fina
moustache blonde et ses grands yeux bleus avaient
déjà remués bien des cours ; niais lui, toujours
léger, volage, avait parcouru son chemin, le sou-
rire sur les lèvres, comme un triomphateur invin-
cible.

Mais, ce soir-là, son ceur ressentit une vio-
lente secousse à la vue d'une charmante valseuse
qu'on venait de lui présenter.

Elle était fort joli, avec le maintien chaste et
timide de toute jeune tille faisant son entrée dans
le inonde ; c'était son premier bal.

La mère, une digne femme, n'avait pas eu,
comme bien d'autres, depuis son mariage, une
vie très heureuse : son mari, un joueur effréné,
avait bientôt quitté le toit conjugal après avoir
entamé fortement le dot de sa femme: dès ce
jour, la mère et la fille avaient vécu ensemble,
loin du monde et du luxe, s'adorant mutuelle-
ment.

Pourtant, Jeanne avait grandi et venait d'en-
trer dans sa dix-huitième année ; sa mère songea
alors à lui trouver un époux lui lui fit connaître
les joies et les plaisirs dont elle avait été privée
elle-même. I léilas ! la pauvre mère devenait vieille
et sentait ses forces l'abandonner : elle redoutait
l'avenir pour sa fille chérie.

Jeanne venait dont de faire son entrée dans le
bal, gracieuse dans une robe aussi simple qu'élé-
gainte ; son épaisse chevelure ondulée courant en
boucles folles sur son cou d'albâtre, ses yeux
bruns pleins (le mélancolie et de douce tristesse,
sa taille fine, élancée, soulevèrent sur son pas-
sage un murmure d'admiration.

lis se virent, ils s'aimèrent. Dès ce jour, ils se
rencontrèrent partout. .eanne n'était nulle part
sans qlue Jacques fût à ses côtés ; bientôt, on ii
chuchota de cette liaison. - les jalouses sont si
méchantes! la mère de Jeanne lut imiêie inter-
venir, niais les jeunes gens s'en ainièrent davan-
tage, et leur union semblait prochaine.

Soudain, un événement imprévu vint détruire
leur bonheur. Un soir, Jacques fit la connaissance
d'un ami d'occasion, et sans avertir personne,
partit pour les pays lointains.

Jeanne, d'abord étonnée, puis
inquiète, troublée, finit par se ré-
signer.

Alors, les deux femmes repri-
rent leur vie d'autrefois, silen-
cieuses et muettes ; la mère, déjà
aflaiblie, ne tarda pas à succomber
sous le coup de ce nouveau mal-
heur, et le soir de ses funérailles,
Jeanne, abandonnant toute sa for-
tunle aux pauvres, entra dans les
ordres ; elle se fit steur de cia -

rité.
N'en avez.vousjaniais rencontré

dans les rues de la capitale, de ces
vierges à l'Sil pur, vêtues de noir,
le front caché sous un bandeau de
lin et portant à la ceinture Ua croix
qui les protège ; leur vie est un
dévouement, elles se consacrent
tout entières au service des pau-
vres et des malades, et leur seule
joie, leur seul plaisir est d'arra.
cher à la mort les infortunés meo- 
ribonds confiés à leurs soins.

Six mois s'étaient écoulés,
Jeanne était attachée à l'Hôtel-
Dieu ; elle s'était donnée corps et Mon
ane à sa vocation nouvelle, et sou-
vent, lorsque son cœur meurtri lui
rappelait le passé, le bonheur en-

trevu, son beau Jacques, le sourire sur les lèvres,
alors, le chagrin l'étouffait et ses yeux se remplis-
saient de larmes ; mais, refoulant bien vite ces
tristes souvenirs, elle reprenait avec plus d'ar-
deur son <euvre <le dévouenmint.

Une nuit, on transporta dans la salle où elle
était de garde le corps d'un homme jeune encore,
mais pale et livide ; aussitôt, Jeanne désigna le
seul lit qui restât encore libre et s'approcha pour
aider les porteurs ; mais soudain, son cour tres-
saillit, son visage s'altéra ; elle se mit à trembler
et -tomba sans connaissance dans les bras de l'in-
terne. Le jeune homme que l'on venait de dépo-
ser sur le lit n'était autre que Jacques.

Oui, c'était lui... On l'avait trouvé étendu sur
le trottoir ; il s'était tiré deux coups de revolver
dans la tête. Son roman était bien simple: celui
<le beaucoup d'autres. Il avait voyagé beaucoup
et conséquence de sa folie, cet 'ui qu'il ne con-
naissait pas avant son départ, lui avait volé sa
fortune Et n'ayant plus le sou, il se fit sauter la
cervelle.

DIFI"ERENCE SENSIBLE

- :-

,Une damîe charitude.-Qu'as-tu à pleurer, ia chère?
l'es-tu égarée.

'enifant (.sanloant).- Non ; c'est imaniai qui est per-
due.

TROP RESSEMBLANTS

ologi desIcux em.-Itî avms-nous de la chance d'être
pair les barreux ?

Jeanne revint bientôt à elle et, attribuant ce
léger malaise au saisissement que lui avait pro-
duit la vue des deux trous béants, elle se mit ra-
pideient à panser les blessures du moribond ; ses
doigts tremblaient encore, mîais elle acheva sans
faiblir sa tâche douloureuse

L'interne, après le premier panýemenît, s'était
éloigné, rtcoiimmandani le repos le plus absolu,
car le cas était grave.

Jeanne se mit alors à veill 'r, murmurant des
prières pour la délivrance de Jacques qui repo-
sait sous ses yeux, semblant dormir son dernier
sonmeil.

Comme il était changé! Soul, son gracieux
sourire né l'avait pas quitté et donnait encore à
soit visage muigre et livide son expression des
beaux jours.

Dans cette deni-obscurité, Jeanne, debout près
du lit, ne le quttait pas <lu regard, elle sentait sa
propre blessure s'entr'ouvrir et craignait que ses
foi-ces ie l'I, mindonnassent ; mais son amour était
plus fort, et elle continaa ses prières en versant
des larmes...

Au bout d'une heure, Jacques sembla remuer,
il souleva doucement ses paupières et promena
son regard tout autour de lui ; puis, tout à coup,
une brusque secousse ébranla son corps, pendant
qu'une vive surprise se peignait sur son visage.
Il essaya de se soulever, niais ses forces le trahi-
rent ; il retomba inerte dans les bras de la soeur,
murmurant à voix basse :" Pardon, Jeanne, par-
don" et ce fut tout ; son dernier soupir s'exhala.

LA ROSE D'OR PONTIFICALE

Je lis, dans les Antiquit6e chrétiennes de MM.
Jacquin et Duez, que le pape bénit cette fleur ar-
tificielle, le quatrième dimanche du Carême, dans
la chambre des parements ; puis, il se rend à la
chapelle, tenant la rose de la main gauche, et
donnant de la main droite, les bénédictions accou-
tumées. Pendant la messe, chantée par un car-
dinal prêtre, la rose reste sur l'autel. L. fleur
bénite est ensuite envoyée par le pape à quelque

prince ou princesse. Cette cérémonie fut instituée
par Urbain V, en 136ct, et la première rose d'or
fut offerte à Jeanne, reine <le Sicile.

(L'ItrméduVre)

Re ipans ''abules curo jaundice.


